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Chapitre II : Stress hydrique et la plante :
2-1-Rôle de l’eau dans la plante :

Comme pour tout être vivant l’eau est indispensable à la vie d’une plante, elle constitue le milieu à la fois original et fondamental de tout processus biologique original puisque les premiers systèmes vivants sont apparus en milieu aquatique et fondamental puisque l’eau représente 85 à 90 p 100 du poids frais de la cellule (DE RAISSAC, 1992).

L’eau circule du sol vers les racines où elle est absorbée par celle – ci, elle est en suite transporté dans les acines vers les broulis et à travers le xylème jusqu’aux feuilles (BADJI et FEYEN; 1994).

TARDIEU et al., (1995) Consédèrent que l’activité physiologique d’une plante est affectée dés que la teneur en eau de ses organes diminue de 15 à 25 p 100 de sa valeur maximale, selon les espèces.

2-2-Notion de sécheresse et de stress hydrique : 

La sécheresse signifie un déficit hydrique important dans le sol, l’atmosphère et dans la plante (VANDAMME; 1990). 

Il y a la sécheresse chaque fois que le déficit en eau provoque des réactions de défense de la plante se traduisant par des conséquences de l’état du feuillage qui caractérise le flétrissement (NEMMAR; 1983).

Le stress hydrique s’installe dans la plante quand l’absorption ne peut pas satisfaire la demande de la transpiration, une partie des processus physiologiques commençant à être affectés (ACEVEDO, 1991 ; GATE, 1995 ; et BLUM ,1996).

PASSIOURA (1996) considère que le stress hydrique est une circonstance de manque d’eau qui provoque une baisse de la croissance, du développement et / ou de la production. 

2-3-Effet de stress hydrique sur le développement de la plante : 

2-3-1-Effet sur la croissance :

Les plantes différentes dans leur sensibilité aux stress. La réponse varie selon le stade de développement de la germination à la maturité. L’effet de stress hydrique est beaucoup plus marqué sur le développement racinaire (SHARP et DAVIES; 1989).

2-3-1-1- Effet sur la période végétative :

Cette période s’étend de la germination jusqu’au stade plein - tallage.
Au cours de la germination un certain taux d’humidité est nécessaire pour assurer une bonne levée, premier élément de la densité du peuplement et par conséquent du rendement final (NEMMAR; 1983).

La vitesse de croissance des racines décroît avec l’augmentation de la contrainte hydrique. A un niveau de stress élevé, la longueur moyenne des cellules adultes diminue de plus de la moitié par rapport aux cellules des racines non stressées (PRITCHARD et al., 1991).

Selon SMIANI (1997) et DJEBRANI (2000) Montrent que la vitesse d’apparition des talles est fonction de l’intensité du stress hydrique à la quelle la plante est exposée.

2-3-1-2- Effet sur la période de reproduction :

Selon GATE et al., (1990) un déficit hydrique, en cours de montaison, engendre une forte régression des talles, une réduction de la hauteur des tiges et de la surface de la dernière feuille à la floraison,

Une alimentation hydrique déficitaire entraîne une diminution du nombre de fleurs fertiles par épillet. Notons que se sont, essentiellement, les jeunes fleurs qui avortent sous l’effet d’une compétition alimentaire s’exercent entre les fleurs d’un même épi (GATE, 1987).

NEMMAR (1983) a montré qu’au cours de la période de reproduction, le stress hydrique provoque la mortalité des épillets, la diminution de la capacité de fécondation du pollen, les difficultés d’ouverture des fleurs, ainsi qui une diminution de la réceptivité des stigmates.

Les effets du manque d’eau perturbent le processus de production de gamètes fertiles et de fécondation des ovules (REKIKA, 1998).

GATE et al., (1990) montrent que pour les céréales, la période de sensibilité la plus élevée est celle qui va de la formation du grain de pollen (stade de gonflement) à la fécondation.  

2-3-1-3-Effet sur la période de maturation : 

Cette période commence dés que la fécondation à lieu et se termine par la maturité complète des grains.

GATE et al., (1992) indiquent que la sécheresse, intervenant lors de la maturation affecte une composante fondamentale du rendement qui est le poids de 1000 grains.

En effet, une étude de HE-ZHONG-HU et RAJARAM (1994) indiquent que les températures élevées au remplissage du grain réduisent le poids du grain, en réduisant la durée du remplissage du grain et non pas le taux ou le niveau des assimilats transférés.
Les assimilats préalablement accumulés avant l’anthèse dans les différentes parties de la plante et surtout du col de l’épi sont souvent transférés vers le grain en cours de remplissage. La contribution de ces réserves peut s’élèver à 80 p 100 du poids final du grain (GATE, 1995).

2-3-2-Effet sur le métabolisme :

YKHLEF et DJEKOUN, (2000) montrent que le déficit hydrique affecte l’efficience photo chimique et les phénomènes stomatiques et non stomatiques de la photosynthèse.

La fermeture des stomates bien plus qu’une réduction de la capacité photosynthétique interne qui semble limiter les taux de photosynthèse basés sur les faibles valeurs de concentration inter cellulaires en CO2 (FEBROERO et al., 1991) due à la réduction de l’absorption du CO2 (MANSFIELD et DAVIES, 1981)

Les tissus subissant un déficit hydrique ainsi que la sève xylémique des plantes, dont tout ou une partie du système souterrain est soumis à des contraintes hydriques ont une teneur en acide abscissique qui augmente (SHARADA et al., 1993.).

Chez la majorité des plantes, un stress hydrique provoque l’augmentation des taux d’acide Abscissique (ABA) endogène qui induit la fermeture des stomates (MANSFIELD ;DAVIES, 1981) 

2-3-3-Effet sur le rendement et ses composantes :

Lors de cette phase, le stress hydrique affecte surtout le nombre de grains par unité de surface en réduisant le nombre d’épis par mètre carré et le nombre de grains par épi (GRIGNAC, 1981 et DEBEAKE et al., 1996) 

Pour les stress hydriques sévères en interaction avec des stress thermiques le poids de mille grains est fortement touché (GATE et al., 1992).

Si le déficit s’accroît sévèrement, il y a arrêt du tallage (GATE, 1995).

Les sécheresses importantes qui surviennent pendant la période d’émission d’épillets, limitent leur nombre final et provoque leur régression et la mort de l’épillet si le déficit hydrique est très sévère (GATE et al., 1992). 
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